Logement des jeunes : Des voix et des actions prophétiques

L’innovation va peut-être devenir une tradition. Ce qui est sûr, c’est que la deuxième rencontre - la première a eu lieu le 19 mai 2010- des Acteurs du logement étudiants et jeunes professionnels en Eglise le 23 mai 2012, à Paris, a rassemblé 80 participants, responsables ou animateurs de foyers et résidences liés à des paroisses, des aumôneries ou des instituts religieux. Et qu’elle a de nouveau permis d’échanger bonnes pratiques et questionnements autour de cet enjeu citoyen et pastoral.

Une crise qui retarde l’autonomie des jeunes adultes

« Élargis l'espace de ta tente, déploie sans hésiter la toile de ta demeure, allonge tes cordages, renforce tes piquets ! (54, 2) ». Difficile de trouver meilleure introduction à cette journée que le texte d’Isaïe lu pendant le temps de prière qui permettait à chacun d’intérioriser son engagement  au nom de sa foi. « Nous pouvons faire mémoire de tous ces jeunes que nous accueillons.[…] C’est pour eux que nous sommes là aujourd’hui. Demandons au Seigneur que son Esprit Saint vienne nous éclairer.[…] Nous avons besoin de beaucoup d’innovation et de créativité pour répondre aux besoins, être créatifs et audacieux pour de nouvelles initiatives », déclarait alors Sœur Nathalie Becquart, directrice adjointe du Service national pour l’évangélisation des jeunes en charge de la pastorale étudiante. Cet appel pressant à la créativité se justifie d’autant plus du fait de la situation du mal-logement. Le panorama qu’elle devait dresser est en effet particulièrement alarmant. Or « les jeunes, notamment les étudiants sont les premiers touchés car du fait de la démocratisation de l’enseignement supérieur la construction de logements n’a pas suffi et en plus, les loyers sont en constante hausse ».». Quelques chiffres suffisent à tirer la sonnette d’alarme : 42% des jeunes préoccupés par des questions de logement, première dépense des étudiants, coût moyen d’un studio en région parisienne de 300 € à 600 €, 12% d’étudiants logés dans des conditions insatisfaisantes, 5, 5% seulement en CROUS (« un vrai parcours du combattant pour obtenir une place !). Sœur Nathalie Becquart a rapidement listé les conséquences négatives d’un telle inadéquation entre l’offre et la demande : un marché noir, des étudiants qui ne se soignent pas, qui vivent à la rue (oui, « ça existe ! »), un tri très sélectif en résidences privées et du coup « une marche très progressive vers l’indépendance ». Un problème social donc mais si l’Église s’en préoccupe depuis bien des années « du fait de sa tradition d’hospitalité, de solidarité et d’accompagnement des personnes » et de son patrimone immobilier en reconversion, c’est justement parce qu’« Il n’est pas seulement question d’habitat mais d’accompagnement à l’autonomie, à l’indépendance, de la construction d’une vie de jeune adulte.[…] Ce n’est pas seulement des murs qu’on propose mais de la rencontre avec une interaction entre logeurs et logés ». 

L’Église parle et agit

Une approche anthropologique et théologique ; tel devait être le cœur de l’intervention du Père Jacques Trublet, jésuite, théologien. Malheureusement, pour des raisons de santé, le Père Trublet n’a pas pu être présent. C’est donc une vidéo de KTO de sa conférence de Carême "Logement : quelles réponses durables à la crise" en tandem avec Philippe Pelletier, avocat, président du comité stratégique du Plan Bâtiment Grenelle, qui fut projetée.: « La mobilisation des acteurs publics, quelle que soit leur couleur politique, est réelle mais souvent illisible et désordonnée ; surtout, elle présente une efficacité faible : nous dépensons bon an mal an près de quarante milliards d’euros pour la politique du logement, et le résultat n’est pas encore au rendez-vous », déclare Philippe Pelletier. « Habiter et avoir dérivent de la même racine (en latin habere et habitare). […] Loger désigne une fonction utilitaire, alors qu’habiter évoque tout un monde de souvenirs ou la note personnelle que chacun imprime au lieu où il réside », explique le Père Trublet. Il rappelle que « La tradition judéo-chrétienne n’est point restée au bord du chemin. Tant dans les temps anciens que dans notre monde actuel, des voix se sont élevées contre ce qui portait préjudice à ce droit fondamental ». Et de citer un texte biblique remontant sans doute au IIème siècle avant notre ère qui rappelle que : « Les premiers besoins de la vie sont l’eau, le pain, le vêtement, et une maison pour protéger son intimité.» (Sir 29), le Décalogue : « Tu n’auras pas de visées sur la maison de ton prochain », Basile de Césarée : « Malheur à ceux qui ajoutent maison à maison et joignent champ à champ jusqu’à ce qu’ils empiètent sur le voisin…», Isaïe s’en prenant à la spéculation immobilière : « Malheur ! Ceux-ci joignent maison à maison, champ à champ, jusqu’à prendre toute la place et à demeurer seuls au milieu du pays »… Mais aussi l’Abbé Pierre et son « cri prophétique » du 1er février 1954, Habitat et Humanisme créé par le prêtre lyonnais Bernard Devert, le rapport de la Commission sociale de l’Épiscopat Un logement pour tous, etc. « L’Église ne s’est pas contentée de parler, elle a été présente au combat, elle a agi », témoigne le théologien.

Une palette d’initiatives

A la suite de la projection de la vidéo, des petits groupes ont échangé sur les fondements spirituels et bibliques de leur action. Puis, comme lors de la rencontre de 2010, quelques initiatives ont été partagées à l’assemblée. Tout d’abord, deux représentantes de Ensemble 2 générations, Guillemette Jeanson, chargée de mission 75 et Martine Tandonnet, chargée de mission 94 (Val de Marne) et 77 (Seine-et-Marne) ont présenté l’association créé en juin 2006. Actuellement, on compte 900 binômes en Ile-de-France qui rapprochent ainsi jeunes et seniors dans « un esprit d’échange et de solidarité », le logement étant gratuit pour le jeune (ou objet d’une indemnité) en échange de services rendus à la personne âgée. « Expérimenter la joie du don, c’est un cadeau que le Seigneur leur offre en plus du logement », ont commenté les deux responsables. Ce fut ensuite au tour d’Olivier Luquiau, venu de La Roche sur Yon (Vendée) et coordinateur des lieux résidentiels de la Communauté de l’Emmanuel en France, Xavier Villemain, directeur d’un foyer de la communauté à Paris et Sœur Christine Henry, animatrice pastorale de l’aumônerie Jean-Paul II à Saint Etienne (Loire) d’intervenir. Xavier et Olivier ont été étudiants dans le premier foyer créé à Rennes il y a vingt ans. Aujourd’hui les foyers de l’Emmanuel non mixtes pour la plupart sont à géométrie variable, de 40 étudiants en présence d’un couple responsable à 7 à 8 étudiants sans responsable sur place. Ils ont en commun trois piliers : le travail, la vie fraternelle, la vie spirituelle (une messe chaque semaine au minimum). « Ce sont des lieux des liberté ce qui n’est pas synonyme de lieux laxistes », ont précisé les intervenants. Lancé par la Pastorale étudiante de Toulouse, le projet de co-location d’étudiants chrétiens Jérico-loc a également été présenté. Ses objectifs sont communs à la majorité des initiatives : développer une vie communautaire, promouvoir le sens de l’engagement par un service concret, aider les jeunes à grandir humainement et spirituellement. Ses règles de vie spécifiques : la fraternité (dîners communs réguliers), la prière (hebdomadaire avec tous), le service (maraudes, services à la paroisse voisine…), un accompagnement (par un religieux ou un laïc). « Nous avons soif d’un quotidien ancré dans la profondeur et un partage qui aille au-delà de celui d’une cuisine ou d’une douche », a commenté Raphaëlle, colocatrice sur Paris où le projet est en train d’essaimer.

Après le déjeuner, un temps a été consacré à la présentation du dispositif du service civique par Adrien Honda-Bornhauser, qui en est responsable à la CEF. Première confusion à lever d’emblée : le jeune en service civique « est un volontaire, il n’est ni un stagiaire, ni un bénévole, ni un salariés. L’accompagnement fait la différence », a expliqué Adrien. Autre précision d’importance : « la mission ne peut pas être cultuelle du style catéchèse ou animation de messe », laïcité oblige.  Pour autant, a témoigné Nathalie Becquart, c’est une proposition qui peut à la fois soutenir des acteurs d’Eglise comme ceux présents à cette journée et « accompagner le jeune à grandir ». 

Croire à l’impossible de Dieu

Une grande partie de l’après-midi a été consacrée à des échanges en ateliers (résidents d’aumôneries, colocations à projets, foyers liés à une communauté, logements intergénérationnels, logement social/étudiants étrangers, logements à dimension vocationnelle, logements liés à une paroisse ou mission d’Eglise) pour dégager convictions, difficultés et clés de réussite. Une rapide restitution a permis d’évoquer tour à tour « la chance pour une aumônerie d’avoir des jeunes en résidence », la nécessité d’ « oser aborder la question de la vocation spécifique » dans les logements à dimension vocationnelle, l’ « enjeu d’un projet pastoral qui permette des expérimentations au service de la croissance humaine et spirituelle de chaque jeune » et également l’efficacité de ces formules pour « lutter contre la solitude, contre l’échec des études et les problèmes d’orientation ». « Ce que les jeunes cherchent le plus, c’est de tisser des relations vraies, nos lieux le permettent », a t-il été fortement redit.

C’est le Père Olivier Ribadeau-Dumas, secrétaire adjoint de la Conférence des Évêques de France et ancien aumônier d’étudiants, qui a conclu cette journée riche en perspectives. Il a invité tous les acteurs du logement étudiants à se reposer un certain nombre de questions : « comment regarder la personne sans apporter des réponses toutes faites ? Quelle fidélité dans l’accueil ? Quelle part d’inconditionnalité ou bien allons-nous chercher l’étudiant qui remplira toutes les conditions ? », etc. Il a surtout été très explicite : « Nous ne sommes pas simplement des humanismes mais des confessants de la foi chrétienne de manière sereine » qui croient à « l’impossible de Dieu ». C’est bien au nom de la foi que les participants à la journée doivent passer des rêves auxquels ils se sont laissés aller (une maison chrétienne de l’étudiant, une maison communautaire avec une crèche et un lieu pour les personnes âgées, les étudiants étrangers « accueillis comme des frères » par les étudiants chrétiens…) au prophétisme. Chacun est ainsi reparti avec ce sésame au cœur : « N’ayons pas peur d’être des rêveurs pour ne pas avoir peur d’être des prophètes ».

